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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

Une heureuse idée 

Un ùe nos confrèl'es du Perron plaide 
avec c!ialeur la eause <les enfants pauvres 
privés d'un de leurs parents. 

Ces pauvres déshérités sont, en effet, 
beaucoup plus malheureux que les enfants 
qui soul orphelins de père et de mère. 
Ceux-ci :;ouL recueillis et éleYés à l'orphe­
linat où !'éducation et l'instruction lc>ur 
sonL la1·gemcut données, tandis que, ?ans 
l'étal <le choses ac;tuel, les enfants qui ont 
perdu leur pèr·e ou leur mère seulement,nc 
peuvent, quelle que soit leur misère, être 
recueillis à l'hospice. 

"' * * 
Cependant, il fauL bien le reconnaître, 

les enfants qui se trouvent dans ce 
dernier cas, sont presqu'aussi cruelle­
ment éprouvüs que si la mort leur enle­
vaiL pè1·e et mère. 

Comme le chsait si bien notre confrère, 
,, que peul foire l'ouvrier, père d'une 
nomb1·eusc famille, s'il vient à perdre sa 
femme? Ou il dewa,pour s'occuper de ses 
enfants, négliger son travail, et la misère 
avec son triste cortège aura bientôt envahi 
le logis; ou il redoublera d'ardeur au 
travail, 111ais négligera alors les enfants. 
Et si c'est le père, le gagne-pain du 
ménage, qui quitte ce monde le premier? 
Que peut faire une femme dans ces con-

<litions? quel emploi lui rapportera de 
quoi subvenir ù la suhsislance de sa 
nichée et qu'elle serait heureuse, cette 
mère, de voir ses enfants recueillis par 
une instiLution cltariLablc ! >> 

Il y a là un dilemme Lerrible dont on ne 
peut sortir : misère ou abandon. 

* * * 
Quoi qu'on puisse dire, il est pres­

qu'impossible qu'un pelit gar~on, livré à 
lui-mème, pendant que son père est au 
Lra\'ail, deYiennc un homme utile. Il est 
presque certain qu'il sera un petit vaga­
bond, d'abord, un malfaiteur, ensuite. 

Si c'est une fille, l'abandon dans lequel 
elle sera laissée, la livrera à toutes les 
séductions et les corruptions que vous 
savez. 

Si, au contraire, celui des parents que 
la mort n'a pas enlevé, brave la misère, 
reste au logis vour élever son ~nfant, 
celle-ci, ùevenue grandelette, se fatiguera 
de soupet'. .. d'un gros soupir; le fumet 
qui se dégage des cuisines des restau­
rants la grisera un beau jour plus sûre­
ment que les propos d'amour les plus 
ardents et ... vous savez s'il est assez de 
vieux pourceaux qui guettent les jeunes 
filles - el aussi les enfants - qui ont 
faim . 

La famine aura produit le même résul­
tat que l'abandon. 

* * * 
Pour appol'ler un remède •à cette ma­

ladie sociale, notre confrère préconise la 
« création, sous le titre de : Srn1-ÜRPHE­
Lr~AT, d'un établissement où seraient re­
cueillis et traités, comme le sont actuel­
lement les orphelins, les malheureux petits 
êtres que la mort a privés d'un de leurs 
parents.» 

On demanderait à la charité publique 
et à l'impôt les ressources nécessaires 
pour créer cet établissement. . ·' 

.Voilà l'idée. Elle est simple et pratique. 
Si quelqu'un croiL pouvoil'la pcr!ccLionner 
nous enserions heul'cux, et nous mettons 
notre joumal à la disposition de ceux qui 
voudraient'paLronner cette œuvl'e de justice 
et d'humanité. 

* * * 
Si la société a le droit de punit' ceux 

qui violent ses lois, elle a au~si le devoir 
d'empêcher -les ètres irresponsables de 
devenir inconsciemment des êlres dange­
reux. 

Xe foubliez pas, seigneurselbourgeois, 
nos maîtres: ces enfants que vous aban­
donnez aujoul'd'hui à lem· malheureux 
sort vous demanderons violemment 
compte un jour de cet abandon. 

Hommes, ils volero11t votl'e or, et vous 
tueront peut-être. 

Femmes, elles ruineront et débauche· 
ront vos fils. 

Ce sera leur ve11gcance. 
NllIIL. 

Les Cumulards 
CllANSO:\ 

.J. M. 1Var11ant. 

Qui trop embrass' ruai étreint 
Dit un vieil adage: 

Aujourd'hui sans aucun frein 
Plus d'un personnage 

Veut cumuler les mandats 
Et singer les potentats 

Chez nos doctrinaires 
Û "Ué 

Chez nos 3octl'inaires. 

( 



Vovez cet ambitieux 
• Qui veut le panache 

Et sesi11stincts envieux 
Qu'avec soin il cache : 

Il voudl'a1tcumuler tout 
Et l'on 1·it de lui partout ! 

Fil des doctrinaires 
0 o-ué 

Fi 1 des d<fcteinaires. 

3 
Des malins par de b?ns tours 

Gagnent la partie 
'Et la chose de nos jours 

Est mal répartie. 
t:n vote est escamoté 
Avec gr:111dc habil~té . 

Par 110-; doctrrnrures 
0 gué 

Par 110,.; c.loctrinaires. 

4 

l.e di~cours d'un avocat 
F1.11 w111me une dague 

Défend ccrtam candidat 
i\lais c'est une blague, 

'El jamais .11os électe~1·s 
Ne voudront pnur dictateurs 

Ces bons doctrinaires 
Û "'Ué <> • • 

Ces bons docll'maires. 

La liber·té n'est qu'un mot 
Chez ::os faux bôns-hommes 

lis chois1~sout lc gros lot, 
Et, fous que nous sommes, 

Nous courfa~rions notre front 
Sans fro1H.ler tout cc que font 

Nos bons doctrinaires · 
0 gué 

Nvs bons doctrinaires? 

6 

\.vançant wrs le Progrès 
Connue ! 'écrevisse, 

lls soignent leurs intérêts 
Et pou1· 4u'on, les hisse, . 
Prêts 11 b1c11 d autres exploits 
Pour conse .. ver leu1•s emplois, 

Ces bom; doctrinaires, 
0 gué .. 

Ces bons doctrma1res. 

7 

Mais Io Liégeois né malin 
A vu la ficelle 

El le joyeux. citadin, 
Au passé fidèle, 

Se moque des avocats 
Grands cumulards de mandats 

Et dus doctrinaires 
0 gué 

Et dos doctrinaires. 

AVIS 

FIX. 

Demandez à ma mère ! 

La famille Hautencrour se compose : du 
chef, M. Hautencœu1· négociant retiré, en 
jouets d'enfantl;, de son épouse, la coquette 
Mme Uautencœur, et de leur fille adorée : 
Mlle Hortense, dix-huit ans, jolie brune aux 
yeux noirs et au petit nez hardiment re­
troussé. 

Mlle Hortense avait été élevée clans d'ex­
cellents principes. Depuis un an elle avait 
quitté la pension des chères srours, où elle 
avait passé presque toute son enfance. 

Hortense professait un véritable culte pour 
sa chère maman, et la moindie parole de 
celle-ci était un ordl'e pour elle. 

Il y a cinq ou six mois, )fmo Hautencœur 
avaitdit:à safille: « Hortense mon enfant, ton 
père vient de se faire recevoir de la Légia. 
Un bal est offert a.ux sociétaires. Je t'ai fait 
préparer une jolie robe blanche .. . tu seras 
très jolie là-dessous .. ., c'est pour samedi 
prochain . ,, 

Hortense, répondit avec soumission : 
Oui maman! 

* 

Le samecli suivant, vers les 7 h . 112 une 
voiture stationnait à ln porte des époux 
Hautencrour. Hortense était réollementjo-­
lie sous cette robe bla.nche fort ornée et re­
levée de rub\l.ns rouges éclatants. Les deux 
yeux noirs brillaient comme des diamants 
et ses joues fraîches étaient relevées de cette 
petite teinte rosée cle pêche mure qui vous 
doline des folles envies de mordre dedans. 
Papa Hautencœur avait mis son habit des 
grands jours. En attendant sa femme 
qui mettait une dernière main - la. plus 
lente - à sa toilette, il prit une prise de sa 
tabatière d'argent, la renifla avec amour, 
déplia méthodiquement son foulard à car­
reaux rouges, puis entreprit une fanfare 
joyeuse à l'aide de sonappareil nasal. Quand 
il eut terminé çette opération délicate , il 
regarda sa fille avec tendresse et lui dit en 
soupirant: 

- C'est toujours comme ça, avec votre 
mère, quand on doit s01·tir. 

Enfin on entendit'un froufrou soyeux dans 
l'escalier, et Mme llautencœur apparut 
parée comme aux plus beaux jours et coiffée 
de son magni fique chapeau à plumes 
d'autruche, que M. Hautencœurne put revoir 
sans éprouver unfort battement de cœur. 

- Allons, viens ma fille, commanda la 
tendre mère. 

Les pe1·sonnes qui prendront un abon­
nemenL d'un an au Frondeur, à partir 
du fr• janYier J 882, recevront GRATUI­
TEMENT le journal jusqu'à cette date. 

-Oui,roaroan,répondit Hortense qui ra­
massa les plis de sa jolie rohe, et se laissa 
tomber surles coussins de la voilure à côté de 
son père et vis-à-vis de sa mère qui, elle et 
ses atours, tenaient la banquette du fond 

tout entière. 
L e véhicule i·oula durement sur le pavé ... 

Madame llautencœur en profita pour recom-

mander à sa docile enfant d'être bien réser­
vée et de n'accepter les cavaliers qu'après 
que ceux-ci lui auraient été présentés. 

* * * 
L e bal fut brillant et la jeune et jolie 

Hortense fut fort rem:wquée. Deux j<,unes 
cavaliers se montrèrent surtont empressés. 
C'était M. Arthur Brunois, déjà comptable 
en second, dans une banque impoctante de 
la ville et qui avait les plus grandes espé­
rances, son chef immédiat ayant récemment 
attrappé un fort rhurne, lequel, mal soigné 
avait dégénéré en une bronchite aiguë d'une 
gravité qui n'échappait à personne, surtout à 
Brunois; puis un aimable garçon, }1. Tirecol 
lequel devait succéder bientôt ù son père 
dans le noble commerce des bouchons. 

Tous deux ils avaientemployéavec succès, 
auprès de M118 Hortense. le traditionnel : 
:Mademoiselle Yeut-elle me faire l'honneur 
de danser cette polka avec moi. A quoi la 
jolie Hortense répondriit invariahleroent, en 
rougissant jusqu'aux coudes: Monsieur, de­
mandez à maman 1 ,, 

C'étaient les seuls jeunes gens avec les­
quels l\fme Hautencrour permit à sa fille de 
sauter, et ce après qu'ils lui curent été pré­
sentés, et qu'elle en eut passé un minutieux 
examen. M. llautcncrour, lui, pendant la 
::;oirée, avait fait de nomhrc·n~es visites au 
buffet et aYait fini par allt'r j .. ucrl dans un 
coin, un agréable " spi ch L et macht » en 
compagnie d~trois de ses Yieux camarades, 
lesquels l'avaient précisément eu gagé à faire 
partie de la vaillante société chorale, pour 
faire le quatrième à l'occasion. 

~: * 
Le lendemain, les deux jeunes gens pas­

sèrent et repassèrent mninte3 fois en face 
de la maison des Ilautencœur, espérant re­
voir cette jolie demoiselle Hol'l e ise, pour 
qui ils brûlaient tous deux d'un égal amour. 

Tous deux, ilsieureut la même inspira­
tion. Ils se rendirent au caf~ où l\l. Ilau­
tencœur avait l'habitude de prendre trois 
faros et de faire dw.1.: pots, et finirent par 
se faire inviter certain soir chez lui. 

A l'heure dite, les deux amoureux se pen­
daient à la sonnette des llautoncœur. Ils fu­
rent reçus avec un joli sourire p~u· la clame 
du logis. 

Hortense, qui traYailla.it à sa tapisserie 
dans un coin, s'était levée et, comme les 
deux jeunes gens la regardaient a.Yec admi­
ration, madame pinca les lèvres et lança un 
regard à sa fille. Celle-ci baissa modeste­
ment les yeux et se rassit bientôt. 

A l'arrivée de ses deux invités, l\I. llau­
tencœur s'était tfré de la lecture de son 
journal, aYait reniflé profondément une dé­
licieuse prise d'un excellent ~t-Omer, et, 
s'étant avancé lourdement, son bon gros 
ventre en avant, avec sa grosse démarche 
d'éléphant, il dit simplement: « Bonsoir» 
messieurs; veuillez Yous asseoir. ,, 

(A continuer.) ASPIC. 
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Le Président à poigne 

Warnant est soutenu par le grave JoZLrnal 
Qui dans cet emploi là ~e donne bien du mal. 
U a pour autre appui l'importante Tribune 
Protégl'ant son héros de façon peu commune; 
Ne-i1jean, ce défenseur de veuve et d'orphelin 
.Pour son cher Président choisit dans son écrin 
La hal'anguc qu'il croit la plus victorieuse, 
Et, malg1·é tout, Warnant, à la morgue fameuse 
Fait enfin le plongeon dans la coquette M euse. 

FIX. 

La Mère coupa'ble. 
La sagesse des ll'ibunaox français aura à s'cxer­

l'er. ces jou1·s·ci, à propos d'une cause qui, en at­
tendant, qu'elle OCCUPI' les juges. passionne l'esprit 
ùes femmes et sert de thème aux conversations des 
salons. Je veux parler du procès qui e.~l pendant 
entre la fa mille ùe feu le marquis de Chaulnes et la 
veuve <le relui-ci. Je n'ai point l'intention de reve­
nir sur les scandales piquants de celte affaire qui a 
Jéfra)·é la lll'cssc r1risienne, mais seulement de 
poser la que!>lion très grave qui en fait le fond pour 
les mo1~1listcs. 

Le marquis, à 1·,\~e oil il es' plus aisé d'être un 
:.,ralant homrnc que de rester un homme galanl. avait 
11our épouse une J"une femme de son monde, fort 
helle, dit·on. La << fernme du monde» étant uhique­
ment dressée pour la coqultterie, il arrive à Leu 
près infaillih!ement qu'elle se rencontre un beau 
jour, au coul's do ses manèges, nez à nez avec l'A­
mour. 

" Il n'en e~t pas de si vertueuse. disait ce vieux 
sage de Montaigne, que le muletier ne Lrouve son 
heure.» Le 111uletier. ici, était un beau jeune homme, 
grntilhom111e, braconnier conjugal, comme le sont 
assez volomi(:1·s les Fnnçais de bonne mine et de 
bonne santé. On était à la campagne, par ces jours 
d'automne, plus laoguis~ants et plus dangereux que 
les jours de 1>rintcmps. En novembre, la nature est 
une remme de trente-cinq ans, avide d'un dernier 
ra~·on de soleil comme d'un dernier amour. 6n chas­
sait, et, dit le poète. en manière de consolation pour 
le iribicr, 

« ... Tandis que ton sang ruisselle 
Celle 

Qu'epousa Je comte Alexis 
Six. 

Sur le front ride du burgrave 
Gmve, 

Pauvre cerf, des cornes aussi .... » 

Car de tous les accidents de chasse, l'accident 
conjui.:al est encore le plus fréquent, La vie de chn. 
toau, ce mrlange ùc luxe et de rusticilé, de mollo 
paresse et d'oxcil1tion fébrille, créant, comme le 
voyage dPt1 intimités imprévues, cette vie est terri­
ble po111· les maris. 

On sait clone, car ce qui me plaît ici. c'est quo je 
n'ai à parlel' que d'aventures connues. que la mar­
quise eut cc que les i:ens bien nés appellent dis0t'è· 
temont une inclination. suivie d'une liaison. 

Le marqui~ 11rit mal les choses. Le cerf de la bal­
lade lit retour et chargea vigoureusement de ses 
andouillers. Il tint vis-à-vis de la femme coupable 
une conduite un peu singulière. d'assez grand air en 
somme. mettant sa vengeanœ dans un pardon 
1>ublic. jouant un rôle qui le fit considérer pa1· les 
uns comtLe un héros de romancero. par les autres 
comme un héros d'opérett.e .. Je ne déciderai pas qui 
·1 1'3ison. Il n ') a i.as de plus sotte manie que relie 
rle vouloir dire ce qu'un mari doit faire en cas l>a­
reil. «Cocuage, a écrit Brantôme, estfieur qui pousse 
partout et ne se ressemble nulle part. » 

Puis, Je marquis mourut. Il avait des enfants, Pt 
son te11lamenl institue un conseil de famille à qui 

il allrib11e la i:mrde et l'éducation de ses héritiers. 
Il avait pu grâcier la femme ; il condamnait ta mère. 
- comme on dit dans les mélod1•ames. C'est là­
dessus qu'on va lllaider. 

La question de droit est fort ardue. Je ne mettrai 
poinl ici ma toque et mon rabat pour la plaider. La 
question de morn le nous suffit bien ! Une femme 
coupable du ioli péché d'adullère ou du mignon 
pè11hé d'amour. cst-ello. dans le monde de l'équité 
ph ilosophique supérieur ù celui de la loi, une mère 
indigne, ot cela par simple définition ? 

Co prohlème est dans l'air . . Je crois bien qu'il 
n'en est Jjas do plus délicat. 

Quand il s'agit de questions où les femmes sont 
profond1\ment mèlées. avant de raisonner il fout re· 
i;tarder autour de soi ; avant d'écha'auder de belles 
thl>ories sur la logique, - don! elles se moquent, 
il conviPnt de s'enq111;rir de la pratique. Celle-ci 
donnerait peut-itlre raison à la femme. dans presque 
tous les cas. Prenons au dernier degré de réchelle. 
les malheureuses prostituées. Elles sont assez rare­
ment mères. p:ir un de ces mystères singuliers de 
la nature qui frappe de sfériliti> ceux qui abusent 
d'elle. )lais auand rlles le deviennent. il est très 
fréquent qu'elles soieRl. à leur façon. de bonnes 
mères. rn curieux qui a jeté la sonde dans tous les 
bas-fonds. me racont.1it que dans certains qunrtiers 
de prostitution basse et misérable, il n'ét.ait pas peu 
fréquent de lrouvrr, li rôté du lit de la fille, Je ber­
reau on Je pelif lit de l'enfant. Et la malheureuse.en 
recevant son amant de passage. alla iL. en mettant nn 
baiser an front! du ccpolit» endo~mi, fermer l'épais 
rideau, le rideau qui séparait sn vie de dévouement 
de sa vit• d'a hjection. Telle la pieuse courtisane ita· 
lienno. avec une génuflexion, voile l'imâge de la 
Madone, souvent. avec sa chemise ! 

Plus haut. dans Io monde du théùtre, dan!> celui 
de la bonrj:\'eoisie, oi1 il arrive souvent. quoi qu'en 
dise Prudhomme, que la femme ne reste pas la fem­
me d'un seul amour (pour peu qu'elle soit jolie), 
l'amour maternel est presque toujours compatible 
avec les faiblesses du cœur. Quel est celui de nous, 
au temps où. la moustache encore courte, on fait 
volontiers la cuPillelle dans le verg,r du voisin, qui 
n'a \\llcndu vainementla bien-aimée? Quand on la 
revoit.si elle vous dit:" ~Ion mari m'a retenue,» ou: 
«J'ai eu des visites. » ou bien encore: « Ma tante 
est arriYée. » méfiez-vous. La bien-aimée vous ment 
ou son cœur de\·ient paresseux à Yotre endroit. Et si 
elle vous dit. lllus d'une fois par mois, qu'elle a eu 
la migraine, votre cas est clair. Vous pouvez, si le 
ciel vous a fait jaloux. vous plaindre i:it éclater en 
reproches ... Mais. si elle rnus dit : cc Le Bébé a 
toussé », cro~·ez-la, baisez·lui les mains et n'ajou­
tez rien. Elle dit la vérité, car mentir porterait mal­
heur ù Béhé ! 

Soit, di~cnt les pharisiens qui en se léchant Ios 
doigts des faiblesses des femmes ont l'impudeur in­
grate do les mépriser. nous accordons que lu femme 
reste toujours mère. Elle aime l'enfant. Mais l'aime­
t·elle bien? Et n'y a-t-ii pas ù craindre pour lui, soit 
l'exemple. soit l'incapacité de la mère à diriger son 
éducation'/ 

C'est déj:i quelque chose que de reconnaître que la 
femme - je mets toujours en dehors les cas excep­
tionnels - reste mère. el qu'elle aime l'enfant. 
Eclairé ou non. l'amour est l'amour. et, comme la 
République, le meilleur est sans épitMtc. Mais, ici 
enrorc, consultons la pratique. Dans les classes po­
pulaires. quand un ménage légitime ou un faux-mé· 
nage se rompt, l'enfant risque tout autant, pour 
l'exem1>le qu'il doit recevoir, à aller avec le père 
qu·nvcc la mère. 

la plus redoutable! Ce que l'enfant a d~ mreux à 
faire, c'estde se débrouiller seul. 

On va essayer, jo Io sais, de former une société 
pour venir en aide à ces enfants désemparés de père 
ou de mère. On ra essayer de leur créer un milieu 
de mo1'3lilé omciolle. 

Encore n'y a-t il là qu'un remède extrême anx si­
tuations exlrèmes. Ces situations, asse:.: nombreuses 
encore clans les classes populaires ofr la gêne J'ar­
gont im1>0so l'aveu des fautes - puisqu'on appelle 
ainsi l'amour! - sont!out à fait rares dans la so­
ciété élégante ot riche. Une femme honnête. c'est-à­
dire, dans la langue de Balzac, une fomme ayant six 
mille livres de rente, séparée de son mari par une 
aYenturo :ialantc f>hruitéo c·t mal prjsr par· l'orgueil 
de l'homme, cette femme sera moins embarrassée 
d'un enfant à élever• el moins embarrassante pour 
lui qu'un père rede\·enu ~arçon. Tous les pères ne 
jouent pas le Feu au cottvent. lis donnent plus sou· 
vent, à une ieunP. Olle, - ie prends le cas difficile. 
car a\·e~ les garçons le problème est plus aisé, -
une éducation sans« féminisme" qui apporte a,·ec 
elle les inconvénients qu'on Yeut êYiter. Ou bien 
l'éducat:on est Yirile, libre. et la demoiselle devient 
un de ces jolis mauYais sujets en jupons comme 
vous en sawz, élevés par leur père tr.1p philosophe : 
ou bien elle est sévère ~rondeuse. li née à de vieux 
parents mécontents, haineux parfois ~ cauee du ma­
r iage malhellreux, et il se fait chez h fille, d:ms ce 
petit cœur prorond comme un ahime, un mélan:ie 
de révolte, de curiosité et do lcndrosso nour la mère 
exilée qui ouvre la porto grande aux :wentures ! 

Laissée à la mère, la fille lui impose une certaine 
relenuo; cllr est sou vont la dorniî:re carte à jouer de 
la politique conjugale. ],'homme qui tient à ce qu'il 
appelle l'honneur de son nom (comme si l'honneur 
d'un homme pom•oit Nro plac:(• .. rappelez-vous un 
mot que je ne puis citer), Ml hi•rnme ne peut trou­
ver de meilleur frein pour arrd1'r i;a femme séparée 
que la µrésencc de I'rnrant au111·{·s d'('lle. li est très 
peu de mères qui. en cas pnreil, no i;auvPnt le~ con· 
venances. Et ceci. en lionne su1•iologie de 1881. est 
suffisant. 
· c·est pour cela que. tandis QU(' le dmme et Je 
roman nous montrrnt des maris implacables, ou­
vrant portes el fern;tres, comme \"ulrain. pour mon­
trer leur \'énns aux bras de "ar=-. j11slHer!> bruyants 
dont la malice gauloise a peuh~trc r;iison de l'ire. 
car pour un qui pleure l<'s J;1r111es de son. cœur, 
combien ~·en a·t-il qui gi•m'~sent <le' surprises de 
leur sot orgueil? Tandis, en lin. q1i'cnvi r 01 un sur 
dix mille des péchés d'amour am,··ne Je scandale, il 
est tant de maris réi;ignrs.qni,1>1.'.•res plus qu'amants. 
pardonnent ou i~noreol lC's disfrartions du "œur 
féminin, de cecœur étrange, vraie aiguille de bous­
sole dont le mari, l'cnfantet le ména:.:c sont le Nord. 
mais qui oscille les jou1·s de l<'mpète! Ceux-ci s:n-ent 
que l'enfant rnlevè il la mère, c'rst. la 11erte certaine 
de celle-ci, la perte pro hable do ePlui-là. Ces mélan­
coliques saizcs on savent plus long que nos tribunaux 
qui confondent étcrnellernont l'idée de la fidélité 
conjugale avec l'idée do la pr.1priélé fonciL•rc; 1Ts se 
consolent, en re:iardant gr:mdir l'enfant au foyer 
froid, ruais encore debout, des souffrances du cœur 
et des jugements, soul"enl injustes, du monde. 
Comme Candide, cocus C'( arrosant leur Jardin, ils 
redisent ce demier mot de la sagesse que nous de· 
vons à une vieille l'Omance. 

Laissrz les enfants à leurs mères! 
J,aissez les roses aux rosiers. 

GlL BLAS. 

Saint Labre 
Pour cc paune petit ètrP. tant vaudrait parfois 

qu'on execut;1t à la lettre le jugement de Salomon, si 
bien imité par les jugements de séparation de corps! 
Ni le père, ni la mère ne vivront seuls. Il aura tou- Il est agaçant à la fin ce saint crasseux et 
joirr~. de la main droilo ou de la main gauche, un · dégoutaut ! 
JJcau·!lère ou une belle mère. Celle·ci peut-ètre,c'est l Impossible d'ouYrir un journal sans voir 
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s'étaler son nmu, qui deviendra le synonyme 
de pouilleux, en tête d'un article quelcon­
que consacré aux hauts faits des parasites 
qui ùévoraiout sa hideuse carcasse. 

Voilà un uuimal qui personnifie tout ce 
qu'il y n, de plus ~bject et de plus sale et 
dont la. presse, ce 4u pouvoil' (hum!) s'occu­
pe avec un ousemblc touchant. 

Il est temps 11ue ceb liuisse; les journaux 
libéraux surtout, se sont beaucoup trop 
occupés do la vermine du nouveau pension­
naire du paradis <1uino mérite certes pas cet 
excès d'honneur. 

Que la presse catholique tienne à remuer 
cette ordure, c'est naturel et cela rentre 
dans son rôle, mais la presse libérale ne 
doit pas accurd1 r tant d'importance à la 
béatification crn imbécile doublé d'un 
crasseux de la plt.s belle espèce. 

Quoi qu'ou eu puisse dire nous estimons 
qu'un dtf/abreme11t général ferait énormément 
de plaisir à tous ceux qui ont l'habitude de 
lire. leur iourr.al en cassant une croute. 

CHOSE. 

---!1-:S:B:>:=>~ 

Piqûres 
Tandis <1uo l'on s'occupe activement en 

d'autres lieux cle la question si importante 
de la réforme 61ectorale, à Liége, on semble 
n'y pas a,tt<.d1or la moindre importance. 

A Bruxelles, à St-Gilles, des ligues sont 
formées et ici, comme sc.eur Anne on ne voit 
rien venir. 

Cependant ne semble-t-il pas que le fruit 
soit assez mûr. Il est à notre connaissance 
pourtant, que quautit6 de nos concitoyens 
sont partisa11 s ù'une large extension du 
droit de suffrage. 

Et si on ne }Hofite pas du moment, si l'on 
ne bat pas Io for tant quïl est chaud, si l'on 
s'en tient à foire une propagande, certaine­
ment t1·ès utile, seulement dans quelques 
locahtés, jo c1·ains sérieusement pour le suc­
cès de r • .tfairn. 

Etant clou nés un nombril et une réforme 
importante, allons-nous nous contenter de 
contempler éterucllement le premier '! 

"' * * 
On connait la lâche et ridicule attaque 

subio par C( tto !';ym1•:Lt1que artiste française , 
Mlle 81./,/'ah B 1~ / nnrdltt, à Odessa, parce que 
celle-ci est <le rclig10n juive. 

Houreusemout, tout est bien qui finit 
bien. Lo ltH1<lP1n:1fo, los jeunes gens de la 
ville sout a.llc~s foire it l'éminente comédienne 
les plus plates excuses: 

* * * 
Monsieur ... vous dire son nom serait 

m'attirt'r la. visite de dix gentlemens qui 
prétendraient être visés par moi .. Appelons­
le M. X ... , donc M. X ... possède une femme 
très jolie, qui profite des moments de loisir 
que lui laisse son époux, un chasseur effréné, 
pour écouter lc:s soupirs de quelques bons 
Jeunes gens au cœur tendre. 

) fada me X .. ., avait ce soir-là la rare for­
tune de la compaguie de son mari. Celui-ci 
lisait ju,,;temeut le compte-rendu de la 
Chambre qui s'oecupe, comme on sait, de la 
loi sur la chasse. 

'l'out à coup il se lève et avec uu rire stri­
dent: 

- Ah 1 qu'on y vienne donc, maintenant 
braconner s ur mes terres ! 

Mme X ... a eu une do cos pew·s ! ... 

* * * 
On sait quo uotre concitoyen, Camille 

Lemonnier est en trniJt de so tailler à Paris 
une belle réputation d'écrivain n:.ituraliste. 
Après le succès d' Un nulle, et <l'uu roman à 
sensation publié clans un dol:! joumaux do la 
capitale frau~aise, lo Voltairl' vient encore 
de traiter avec lui potu· deux roruaus : l'un, 
terminé, l'autre en préparation. 

Félicitons ce liegeois, travailleur infati­
guable; qu'il continue à marcher dans la 
voie où il est eutré, avec de telles ressour­
ces sa célébrité est assurée. 

Du reste cela tient do famille, son autenr 
sans avoir écrit tant de livres, est déjà célè­
bre, chez nous, rien c1u'avec un simple 
Passage. 

* * * 
Dans une réponse à une lPttre qu'Os-

car Beck - spécialité : euterremonts civils 
- leur adresse, en leur faisant remar<1uer 
qu'ils ont une grande responsabilité devant 
la cause du Prog.rès à Liége et que leur con­
duite ne doit poiut manquer de fermeté, 
les vingt, disent que los ~58 si~nataÎl'es de 
la proposition de l'Incompatibilité ont at­
teint l~ but unique qu'ils selproposaient, en 
se comptant. 

Et md qui croyais no.ïvcment que le but 
était d'inscriro dans Io règlement uu nouvel 
article, d'une utilité parfaitement reconnue 
d'ailleurs. 

Mais non, il s'agissait close compter seule­
ment ... et ce, sur une question parfaitement 
secondaire au point de vue politique .. 

Il faut avouer, dans cc cas, qu'on s'est 
donné là bien du mal et qu'on a dérangé 
pas mal de monde pour une opération que 
l'on aurait pu parfaitement faire chez soi; 
puisqu'on possédait les signatures, et ce 
sur un air connu : Compte, compte, comptez 
dont, comptez bimi.meie bottross ... 

* * * Les bons mots à la Chambre. :\1. Jot-
trand.- «)fous ne demandons pas qu'on en 
revienne au.'\: épuques iëodales, où les pay­
sans devaient couper la patte droite cle 
derrière de leur chien et leur attacher un 
bàton .... 

«Nous ne voul:ons pas qu'on en revienne 
au régime. auquel nos pères étaient sou­
mis !!! n 

Ouf! ASPIC. 

Théâtre Royal 
Décidément M. Giraud a trouvé la bonne 

voie. 

1 

! peu de froideur. M119 Mézerai s'est affinnée 
comme une chanteuse d'un talent distingué, 
dont la ~istinction exclu! même U1;1 P.eu trop 
la pass10n. Elle possede une JOhe voix 
qu'elle sait conduire. Ce n'est pas certes 
tout ce qu'on peut désin1r, mais c'est déj;1 
beaucoup. M. Justin Boyer à t1·ès bien joué 
l'énergique Sulpice et le sarcastique Méphis­
to. Cet a rtiste chante bien, dit juste et 
possède des quali tés phisiques qui ne sont 
pas inutiles au théâtre. 1\1. Jourdan s'est 
rattrapé dans Faust. Il a su se faire applau­
dir à la scène du duel. 

M. de Kegbel a obtenu un vif succès dans 
La Favorite et dans Faust. Cet artiste 
qui chante toujours à ravir, <:st décidément 
l~enfan~ gâté du publ~c. c.haquo représenta­
tion lw vaut des ovations mterminables- et 
méritées du reste. 

Quant au second ténor, il 11e nous a plu 
que médiocrem(-nt. 

"' * * 
Nous n'avons pu assister à la première 

rep.rése.ntation du Comte Ory, de Rossini, 
mais s1 nous en croyons ceux qui ont été 
plus heureux que nous, l'œuvl'e est . char­
mante et l'interprétation excellente. 

L undi La belle Gabrielle, drnme en cinq 
actes. 

~-=-----"""------
Théâtre royal de liégc 

Dmclion Ed. Giraud. 
Bur. à 6 0/0 h. - Rid. à 61/2 h. 

Samedi 3 Novembre, 
Dimanche 4 décembre 1881. 

Specla~le ext~ordinaire le : POSTILl.ON DE l ONJU· 
)!EAU, opera-com1qu<:J en 3 actes. 

Deuxièm.e représentation de LA F1L1.E oc R~~CUIE!'T, 
opPra·com1que en ~ artes. 

LA YEL'VE AU CA~IÉJ.IA, romMie en 1 actP. 
Ord1•e: 1. La Veuve 2. Le Postillon. 3. La Fille. 

Lundi 5 déc<.'mbra 1881. 
. ire rcprésentalion de~ LA nE1.1.i,; GAnnn-:1.1.E, drame 
a grand svectacle en 5 actes. 

A l'étude: LA )L\sCo~, opéra7comique en 3 actes. 
CA1rnEx, ope1~1-<"om1que en i actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. Rl'.111. 

Bur. à 6 h. Hid. ù 6 1/2 b. 
Dimanche 4 el Lundi 5 décembre. 

Grande reorésentalion : Le 81.il'PLICE u'UNE PE;1nu; 
comédie eu 3 actes; Io RÉrntLr.oN. ' · ' 

R~presentntion exLraordinairo: B.wnin, 1<:1 ~rand 
comique excenLrtquo (Succès do Pu1·1s cL Uruxollcs). 

1 rc cL 2• représentation de : ~lown: f'msTo, g1'tlnd 
drame en 2 éµoques, 5 acres ot 9 tableaux. 

Concert par Mu••• Laure Dubréc. Soli et M. Orunin. 
Au premier jour: LE PATRIOTE, granrl drame 

historique, representé à Paris sur Io Théâtre de la 
Gaité, le 16 aoùL 1881. 

Ordre: 1. Monté-C1·isto. 2. Concert. 

~ARTHS DB VISITE 
A fr. 1-75 le Cent 

LIÉGE-RUE DE L'ÉTUVE,f2-LIÉGE 

Chaque reprise est soignée comme une 
première. Les chœurs sont bien stylés, 
l'orchestre fait de réels progrès sous la 
consciencieuse et savante direction de 1\1. 
Momas et, chose incroyable à Liége,la mise 
en scène est reglée avec un soin en quelque 
sorte méticuleux. Si la saison continue 
comme elle commence; si, sw·tout la troupe 
de grand opéra dont on nous annonce la 
prochaine arrivée, possède les qualités 
d'ensemble de la troupe d'opéra comique, 
notre première scène sera en passe de -:-- Ne Jetez pa~ vos vieux parapluies. la.grande 
reconquérir son ancien rang. l\I.aison de Parapluies, 40. ru~ Léopold, à L1Cgc, le * repare ou les recouvre en 5 minutes. en forto étoile * * anglaise, à 2 francs ; en soie, à 5-75, 6-50, 7-50 et 

La Füle du Réqiment et Faust ont été très 1_
2
_rr_a_ncs_. ------------­

convenablement mterprétés bien qu'avec un 1 Liége. Imp. E. PIERRE et frère, r. dol 'Etuv 
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